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Le 27 avril 1967, naquit celui
qui allait être l’un des plus
jeunes grands maîtres de la
Aïta. Et tel père tel fils,
Khalid allait choisir la même
carrière que son père Cheikh
Bouazzaoui, le musicien et
l’artiste passionné de l’art
millénaire de la Aïta.

Son histoire c’est l’histoire
d’une véritable hantise. «Très
jeune, je me sentais habité
voire même hanté par «l’e-
sprit» de la Aïta. J’ai quitté
l’école pour suivre l’appel de
mon cœur» confie Khalid
Bouazzaoui. Et c’est en effet
à l’âge de 14 ans qu’il allait
quitter le nid familial pour
s’installer à Casablanca. On
le surnommait «Maréchal
Kibbou S’ghir» (le jeune
Maréchal Kibbou), car il
avait la même allure, possé-
dait la même virtuosité que

cet originaire des territoires
des Oulad Hriz, feu le
Maréchal Mohamed Kibbou.
«Pour le violon, je suis auto-
didacte. J’ai appris à manip-
uler cet instrument grâce à
l’écoute mais surtout l’amour
de l’art. Mon père était un
grand violoniste de l’art de la
Aïta. J’étais imbibé, plus,
habité par la musique et les
chants de cette musique. Elle
coule dans mes veines. Je
suis épris de cet art comme
on s’éprend de la liberté»,
déclare Khalid.

Hanté par la musique ! 
C’est le conte d’une grande
furia! Et quand on grandit au
sein d’une famille d’artistes,
fervents défenseurs d’un pat-
rimoine ancré dans l’histoire
des Marocains, on comprend
parfaitement pourquoi Khalid
Bouazzaoui qualifie sa pas-

sion de hantise. 

C’est à l’émission «Mouzika»
dans les années 80, où il allait
décrocher le Grand prix en
interprétant la célèbre chan-
son «Daba Y’ji Ya Lahbiba»
(Il viendra oh ma bien
aimée), que le grand public le
découvrit et où il allait s’in-
scrire sur la liste des grands
maîtres interprètes de l’art de
la Aïta. «J’ai grandi au sein
d’une famille d’artistes.
J’attendais que mon père
sorte et je me faufilais dans
sa chambre afin de jouer du
violon. J’ai acquis l’amour de
la Aïta grâce à mon père. Un
jour, pendant une répétition,
je me suis surpris en train de
lui dire que ce n’était pas de
cette manière qu’il fallait
jouer un des morceaux de la
Aïta «L’kafra gh’dartini»
(Mécréante tu m’a trahit). 

Mon père me demanda de
jouer le morceau. Terrorisé
j’exécute mais de manière
impeccable. Il me serra dans
ses bras en disant à ma mère,
nous avons un surdoué à la
maison!», se remémore avec
beaucoup d’émotions Khalid. 
Il faut vraiment avoir une
mémoire d’éléphant pour par-
venir à apprendre autant de
chansons, de textes et de
mélodies de la Aïta. Khalid
en a une mais des plus
robustes. «J’apprenais en
écoutant quotidiennement sur
un tourne disque, les grands
chyoukh de l’époque.
J’écoutais également « Al

Arjouniates». Je dois ma
réussite à mon père et mes
frères qui m’accompagnent
depuis toujours», affirme
Khalid Bouazzaoui. Son
maître et père cheikh
Bouazzaoui dirigeait une
troupe composée de quatre
chikhat : Hajja Fatma bent
Meriem, Rabha, Arbia,
Saâdia. 

Innover dans le classicisme 
Issus d’une famille de 9
enfants, les Oulad
Bouazzaoui font le bonheur
aujourd’hui de tous ceux qui
respectent l’authenticité.
Quand il évoque le passé glo-
rieux de la Aïta, Khalid parle
de cette époque où les gens
savouraient paisiblement le
«Tarab». «La Aïta se jouait
avec un violon, des petits
tam-tam ou des boîtes d’al-
lumettes. La musique devait
être douce pour céder la place
à la voix de la «chikha» qui
était une sorte de cantatrice.
Le nouveau chez nous c’est le
luth et les "Taqassim"», pré-
cise l’artiste. Nul besoin de
faire la comparaison avec ce
que l’on rencontre aujour-
d’hui sur la scène de la
musique populaire. «C’est un
bruitage qui nuit plus qu’il
serve la chanson populaire»,
certifie Khalid Bouazzaoui. Il
est de ces rencontres qui vous
marquent à jamais. C’est
d’abord une première rencon-
tre avec le maître de la chan-
son populaire de la région du
Nord; Mohamed Chekara,
vient ensuite celle avec

Toulali, Bajeddoub…

«J’avais 14 ans, j’animais des
soirées avec Khaddouj
Z’roukiyya, Zahra Bent El
Fassiya celle qui accompag-
nait le Maréchal kibbou, tou-
jours vivante, Zahra Chkitou
de la troupe de Bouchaïb El
Bidaoui. Chekara avait assisté
à l’une de ces soirées où
j’avais été très applaudi. Il
me rejoint dans la loge et me
demande de rejouer les
mêmes «taqassim». Il voulait
savoir si j’avais été dans un
conservatoire. Je lui ai dit que
c’était mon père qui m’avait
initié. Il m’a chaleureusement
félicité et m’a prédis un bel
avenir», se rappelle Khalid.
Nostalgie oblige. Les années
passèrent et il décida de rentr-
er à El Gara pour suivre une
carrière en compagnie de ses
trois frères. Et c’est la nais-
sance du plus célèbre groupe
de la musique Aïta, les Oulad
Bouazzaoui. (Les fils de
Bouazzaoui). Et depuis,
bercés par la beauté des
paroles et de la musique de la
Aïta , Oulad Bouazzaoui ten-
tent de préserver ce riche pat-
rimoine qui narra la liberté,
l’amour, la paix, la célébra-
tion de la moisson… en atten-
dant que cet art millénaire
soit propulsé au devant de la
scène, encouragé et véritable-
ment préservé. 

Espérons que les Bouazzaoui
ne soient pas les derniers des
Mohicans de la Aïta! 

En spectacle à Montréal le 27 février

Culture et communication

Khalid Bouazzaoui, 
le chantre de la Aïta

Le rendez-vous Médiasdiversité 2010
Des prix et des stages pour les communautés
L'Association des télédiffuseurs et
des radiodiffuseurs (AQTR) annonce
la tenue de la cinquième édition de
Médiasdiversité (anciennement
connu sous le nom Télédiversité).
L'événement aura lieu le vendredi 22
janvier 2010, de 8 h 30 à 17 h dans
le studio G de TVA, à Montréal. 

Médiasdiversité a lieu chaque année
depuis 2005 grâce à une collabora-
tion entre Astral Media et TVA. Ce
rendez-vous annuel vise à faciliter
l'accès des personnes issues des com-
munautés ethnoculturelles, des
autochtones et des personnes handi-
capées aux domaines de la télévision,
de la radio, des médias imprimés et

nouveaux médias au Québec.

L'édition 2010 proposera des activ-
ités variées et diversifiées qui répon-
dront aux besoins des différentes
communautés culturelles et des
employeurs. En ce sens, des ateliers
d'expérimentation, des conférences,
une foire de l'emploi et de la forma-
tion permettront aux participants de
rencontrer des professionnels
œuvrant dans différents domaines de
l'industrie. Des stages à Salut
Bonjour!,  à NRJ et RockDétente
ainsi que des prix de présences
seront tirés au sort parmi les partici-
pants présents. De plus, la ministre
de l'Immigration et des

Communautés culturelles, Mme
Yolande James, sera présente à
l'heure du midi afin de remettre le
prix Médiasdiversité à une personne
ou à un organisme ayant contribué
de façon remarquable au développe-
ment et à l'intégration des commu-
nautés culturelles dans les médias
privés québécois. 

Afin de réserver leur place à l'événe-
ment, les participants sont invités à
s'inscrire en ligne au www.mediasdi-
versite.ca. 

Médiadiversité

Fondé par Astral Media et TVA,

Médiasdiversité, anciennement
connu sous le nom de Télédiversité
depuis 2005, est un événement
annuel qui se consacre au reflet et à
la représentation de la diversité cul-
turelle dans les médias privés québé-
cois. Médiasdiversité s'adresse autant
aux décideurs de l'industrie des
médias qu'aux membres des commu-
nautés ethnoculturelles et
autochtones ainsi qu'aux personnes
handicapées qui ont un intérêt pour
le domaine des médias. Il s'agit d'une
occasion idéale pour faire des ren-
contres et élargir son réseau profes-
sionnel. 

Source: Médiasdiversité


